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LES  FRANCS 

NATION     CELTIQUE 


§•  I.  —  Utilité  des  présentes  recherches. 
Les  grandes  perturbations  qui  se  produisent  sur  la  scène 
(10  lace    Ainsi   le  Csar  fait  raarcher  ses  troupes  pour  la 

tpandmt  un  lac  de  sang  au  nom  du  pan-germanisme  en 
laussant,  ,1  est  vrai,  la  signification  de  ce  teLe  e    eT'ba 
saut  sur  un  contre-sens  l'hypothùse  hasardée  que  le  lan- 
gage suppose  la  race.  ' 

Contre  ces  formidables  raisons  d'Etat  :  pan-germanisme 
pan-slavisme,  nos  diplomates,  cherchant  une  comm  ne  "t 

exhument  la  <,  théorie  des  races  latines  ,>:  conception  mons- 
rueusequi,  du  premier  coup,  retranche  de  laEian      ' 
-que  les  plus    étermin,.s  Celtes,  entre  autres  les  Irlanda  ' 

1  s  aÎi"'",''  '"  ^'""■^-  ''"^''  ^"•^-'  '-  Slaves        :     ' 
les  A lemands  au  centre  de  l'Europe  se  reconnaissent      e 
comptent  et  se  groupent,  les  Celtis,  par  une  d  „'e L. 
Jgnorance,    négligent  ces  conditions  élémentaires  C" 

Et  cependant  le  pan-celtismepeut  avantageusement  on 
poser  le  nombre   soi,   ..,  pan-slavi.ne.  sn  ^  „     ; 

populations  répandues  dai..  les  m,.ill..„r.=  ron,,.,..  ,,:•'; 


*     ,'% 


_  4  -» 


rnhi' 


ui  t  uii  1 1 tendue  du  littoral,  au  midi  comme  à  l'oc- 


iiilt'îs! 


l,t  jMîi  i  t  in  !iH  i'  plus,  apour  lui  le  droit  Har  le  Celte 
peut  M  ni  iliit'(]u  il  t>l  Liiez  lui  en  Europe,  qu'il  y  a  été  de 
tout  trî!i|s,  qu'il  y  est  ih'  *[  qiip  les  autres  nations  y  sont 

advtiitiiiullc^  ^'i  ^■■fi:ui-!-.i-es.  Ih^n  mieux,  le  pan-s^ernia- 
ni:^mp  «*t  ]p  pan  ^1 1\  Mn»'.  Mrhi^>,uil  la  fatalité  de  Icui  biiua- 
tiiUL  i'iil  un.'  rais..ii  .r-'iaî  j.a!lih\"  ■']'■■  li  rniN-n  .]'*Hat  cel- 
tltîUe   "t'IitTairct    iiVxi-lfiii    qifa    iniiiiiiioii  (If   -.■r\!r  cette 

derni^Vr.  Urs  roriiriîifv  n  .'xi-,  .■  pa^^  on  Occidt'fit  qiir  i^ierre- 

le-(li'a!hi    M[it    clit'ifhta     m's     plan- 


l;  I  u  i  i  "»  <  i 


'"iiro- 


t    l;;i>- 


!    ,  I- 


p«H'iinr,  li'c^l-ce  [la^  en  <  )••<  t.h'îit  ^\\u-  \  Wlruiiiinir  pi  it  l'ai- 
gle et  les  iîisfitntit.n^  (le  rKnipnv  ;  I.  Ali-'hiagiie  «'t  ! 
sie  ilcivj'iit  (Iniir.  p;ii' pi'iîH'ip*'.  s  !n-pi!vi  ,h<  ]  idf.i! 
péril,  r"('st-ii-<iire  iiheral  et  aiui^  elle^  >'jni  i  a\anl  ;^ar.ie  et 
le  eniitre-tnrt  tles  nation^  reltiipie^,  on  ^i  olle^  s'atîartlonl 
à  l'èvor  (lu  prineipe  aiiî(»ntanv.  rlirs  s,>  nit'Honf  on  rl.i! 
d\anaelir«nnsnîe  Imsfilo  a  Tlùnupe  et  Lan  tensio  pé- 
rissable   <leviont  enntnMMîi.    saoïr,    ^i\i']i]^^^r<^,    ff'nrlavs    ,a 

nKilheiirs. 

Lo^  prtVrîifos  î't'rli.'!aÎ!P«;,  en  raiUichaiil  ic^  l  idiiL>.  a  ;.l 
race  celliqno.  ree.in-liîn*'ni  ia  niaû-niH  pie  ninfé  (]r  nntro 
LibLuire  lialiHiuilo  oî  imn-  l<nil  îvcnnîiaiîiv  ,!.•  \\n^  aiih  -  na 
turels  :  elles  (tnt  (]()!)e  nna  nnp'aîanei'  r.ipilai.'.  La  1' l'ain  c 
est  oni»'!n-e  de  nati«nis  .jn  -.•  lont  one  ghaiv  .If  l.ans  nis- 
tiiiets  sinvaiia^s,  en  adujitanl  p-air  ianhl-nn.'-  !<-  pin-  ->in- 
LTunntnvs  annnaiix.  te1^  qn(H"ai-a' ft  le  h^n.  Lfs  ponplos 
nioiiti'tnit  ani^i  !a     tia^lf    df i^n'aiialeai    drlir-.    raiM.îniaides 


.   Mus 


if 


a«'!n"  ^iiu- 


qui  pi'onfient  pnnr  en.^eii^iJe  nn»*  in' 
rhonniio  par  ^mi  indnvtrio  a  pnî'u-f  la  i.'rn'  dr>  ainnianx 
feroees.  ^ans  a\Hn- phiN  rioii  a  (n'analiv  n.'  inn'-  altatpo'^. 
de  nnane  la  nalH»!!  .pn  ,t  pia-  p-an^  .:t'\i:>c  la  Itn'nniiC  m  ai- 
ment humaino  ;  //Âr/7r.  /yo///^',  p-i/nmité,  frioniplnaa  di' 
la  raire  inîf)Uissaiile  (le-vlTUtes,  a  la  conditmn  .le  <lo\oinp- 


'  Vojtz  id  liute  i,  EuuîutTan.ai  dr.  j  -.uales  celtiques. 
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per  toutes  les  facultés  qni  forment  les  indiviilus  infolliiionts 
et  de  s'appliquer  aux  études  historiques  qui  rt  ndoîit  i.  s  pou- 
pies  conscients. 


§.  II.  —  Double  signification  du  mot  a  Germai?^^. 


n 


En  f'xp'isanî  li^s  ojaniiois  dos  anciens  sur  les  Germains, 
ii.jLis  înaiN  allaelieruii^  a  eliisser  les  auteurs  suivant  Tordre 
ehronojiim.pn». 

(]esar,  <pii  juit  le  pn^mier  contact  avec  les  peuples  d'ou- 
tre-lUnn.  en  .">.")  avant  Jésus-Christ,  les  désii^na  sous  le  nom 
jrén<n'al  de  r,eriiiams.  Mais  c'était  l'expression  d'un  guer- 
rier (pu  ppireait  yny.s.vo  }/ir,f/r,,  sans  se  pi(}uer  d'une  rigou- 
reuse oxaetitude.  Car,  a  cause  de  la  différence  dans  la  ma- 
nière de  vivro.  (Ml  ne  pouvait  confondre  les  habitants  du 
littoral  (Usipètes  et  Tenetéres)  avec  ceux  de  l'intérieur 
(Suéve>,,  les  uns  se  livrant  a  rai.niculture  et  les  autres  ex- 
clusivement à  la  chasse  ou  à  la  guerre*. 

Ciiiipiante  ans  plus  tard,  Strahon  corrigea  l'expression 
fautive  de  (Josar  et  restitua  au  mot  Cermains,  sa  véritable 
siiniilieation.  <  Ce  nom,  dit-il,  fut  donné  par  les  anciens 
naviii:ateurs.  aux  jieuples  situés  entre  l'embouchure  du 
Hhin  v\  celle  de  rEllun  Par  une  extension  —  compréhensi- 
ble, mais  loreoe.  —  le  même  nom  servit  ensuite  à  désigner 
toutes  les  nati.ms  d"outre-Rhin.  »  Ainsi  cet  auteur  distingua 
le  sens  [iropre  et  le  stnis  eatachrétique  du  mot. 

I)'aj»rés  I1in(\  en  05,  le  mot  Germains,  pris  dans  son 
sens  général,  désiirnait  les  peuples  situés  entre  le  Rhin  et 
1(^  Danulie,  mais  n'avait  plus  de  vahnir  ethnique.  Car  cette 
mémo  déinnnination  était  appliquée  aux  Cimbres  et  aux 
Suéves.  r.iees  manifestement  différentes. 

'  outrrc  dts  Gaules,  iivr^  IV,  ^,  I  et  U?re  IV,  ^.  §.  2i  el  22. 


■a**iBS»iSaàlSrf»».- ■i'!,' 


îl 
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■  Tacite,  en  95,  s'occupa  spécialement  de  la  Germanie  et 
trancha  catégoriquement  la  question  sur  les  deux  significa- 
tions du  mot  Germains,  en  ces  termes  :  «  Le  nom  de  Ger- 
manie est  moderne  et  ajouté  depuis  peu.  Les  premiers  qui, 
passant  le  Rhin,  chassèrent  les  Gaulois  et  qui  maintenant 
se  nomment  Tongres,  se  nommèrent  alors  Germains.  Ainsi 
le  nom  d'une  tribu  s'étendit  peu  à  peu  sur  un  peuple  et  le 
nom  de  Germains,  d'abord  imaginé  par  le  vain(|iieur  pour 
inspirer  de  la  crainte,  fut  bientôt  adopté  comnuuiément*.  » 
Après  qu'on  eût  abusé  du  mot  Germains,  la  nation  spé- 
ciale qui  l'avait  d'abord  porté,  prit,  pour  ne  pas  être  con- 
fondue avec  les  autres,  le  nouveau  nom  de  Francs.  Voici 
les  passages  qui  font  foi  de  cette  importante  substitution  de 
nom  : 

—  «  Entre  les  Saxons  et  les  Allemands  se  trouve  une  na- 
tion non  point  si  nombreuse  que  valide.  Chez  les  historiens, 
elle  est  nommée  Germanie  et  maintenant  France.  »  Sai?it 
Jérôme^  Vie  de  :saint  Hilarion, 

—  ((  Les  Francs  étaient  appelés  autrefois  Germains.  » 
Procope,  Guerre  des  Goths,  livre  7,  eluijt.  2. 

—  «  Les  Francs  sont  voisins  et  limitrophes  de  l'Italie. 
On  les  appelait  autrefois  Germains,  ce  qui  est  suffisamment 
connu.  Car  ils  habitent  sur  les  deux  rives  du  Kliin  et  occu- 
pent la  plus  grande  partie  des  Gaules  y  adjacente,  qu'ils 
possèdent  non  pas,  à  la  vérité,  depuis  longtemps,  mais  (ju'ils 
ont  acquises  plus  tard.  »  Ayathias^   Guerre  des  Vandales^ 

•  livre  1. 

Dans  le  sens  exact,  le  mot  Germain  est  donc  synonime 
de  Franc.  Le  peuple  qu'il  désigne  faisait  partie  des  nations 
celtiques,  d'après  les  témoignages  suivants  : 

—  Les  Tenctères  et  lesUsipètes,  [tribus  frawpies),  sont 
des  nations  celtiques.  »  Dion,  Cassius,  livre  39. 

—  «  Il  y  a  une  nation  de  Celtes  près  du  Rhin.  Elle  s'é- 
tend jusqu'à  rOcéan.  Elle  est  si  remarquablement  dispo- 

*  La  Germanie,  §.  2. 


/ 


' 
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sée  par  la  nature  pour  l'emploi  guerrier  qu'elle  obtint 
une  dénomination  en  rapport  avec  ses  propres  actes.  Or 
l'appelle />tfc/oi'.  Le  public  illettré  a  altéré  ce  nom  en  ce- 
lui de  Fragcoi  [Francs).  »  Libanius,  discours  III,  à  Basili- 
que. 

—  «  Germain,  c'est-à-dire  Franc.  On  appelle  Germains, 

les  Celtes  qui  habitent  les  deux  rives  du  Rhin.  »   Suidas, 

Lexique, 

—  <(  Guerre  contre  les  Celtes,  c'est-à-dire  les  Germains 

voisins  du  Rhin.  )>  Ibidem. 

En  résumé,  les  Germains  proprement  dits  habitaient  à 
l'embouchure  du  Rhin  ;  ils  prirent  le  nom  de  Francs  lors 
de  la  conquête  de  Tongres'  et  faisaient  partie  des  Celtes. 

Au  moment  où  la  dénomination  de  Francs  prévalut  chez 
les  populations  cùtières  qui  environnent  le  Rhin,  l'impor- 
tante confédération  des  Suèves  ou  Soiiabes,  située  à  Tinté- 
rieur  des  terres,  prit  définitivement  le  nom  d'Allemands. 
Mais  ce  peuple  ni  ses  congénères  ne  reeurent  jamais  la 
qualification  de  Celtes  qui  fut,  au  delà  du  Rhin,  particulière 
aux  Francs  et  auxCimbres^ 


,.  III.  _  A  laquelle  des  nations  celtiques  appartenaient  les 

Francs. 


D'après  Diodore  do  Sicile  S  Appien  Alexandre 'et  Dion 
Cassius*,  les  Cimbres  étaient  une  nation  celtique  :  ils 
pariaient  la  même  langue  que  les  Gaulois  et  les  Scordis- 
ques,  (colonie  gauloise),  suivant  Plutarque'  et  Tite-Live. 

*  C'esl-à-dire  armés  de  pied  en  cap. 

«  Comparez  Grégoire  de  Tours,  L.  II,  ch.  9,  et  Tacite  Germanie,  §.  2. 
'  Voyei  la  note  II. 

*  L.  V,  §.  32. 

'  Guerres  civiles,  livre  I. 

*  Lifre  XXXIX. 

^  Vie  de  Serlorius. 


■•*.;••- 


•  *i:v-  ^  r 


i^^ 


g-ji -"  X  _ .  i"y 
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Or,  comme  Dion  Cassius  nous  dit  qu'en  l'année  696  les 
Aduatiques,  c'est-à-dire  les  habitants  de  Tongres*  étaient 
Cimbres  de  cœur  et  de  naissance,  et  comme  à  cette  même 
époque  les  Vniucs  avaient  fondé  leur  premier  établissement 
à  T Migres,  i  *  ni  nrochement  de  ces  deux  textes  il  esrt 
aisé  de  coni  iij|.  ,]n    N  .  Francs  faisaient  partie  de  la  na- 


ti  II  d.^  tniihr  ^   i  -  uns  comme  les  autres  étant  d'ailleurs 

En  îavt'ur  ,h^  cotfn  opinion,  nous  i!ivni|uerons  ce  pas- 
sage trHrnirildiiN  y\'j<'\:\i^.  i  pr-iM.s  des  haîiois  (confondus 
avec  les  Cimliri.'^  de|.i]i-.  ^ju'ii^  iia'-iî^n.-'n  U  Ltiersonèse 
Cimbri(|iie,  :  ••  Du  |H'!i|tî,'  .Im-UN,  nnniiih'  .m^^i  nMF-niai^ii. 
pf'fvient  la  race  iL^  l\f;uH>s.  an  rapport  de  h  renommée'.  » 

L'anonyme  .ir  Hawrin.  '  s'explique  de  même  :  «  La  pa- 
trie des  Nornianiis,  (jni  est  aussi  nommée  Diinemark  par 
les  anciens,  tait  face  a  rElbe.  Dan^  l'anlnjuile,  ce  pays  était 
ufjpele  Maunini^raine,  c'est  tn'^s  certain.  Sur  ces  rives  de 
l'Elbe  les  ancêtres  dt^s  Francs  résidèrent  pendant  de  nom- 
breuses années.  » 


\" 


Preuves  physiologiques . 


L  orio^me  celîh|iit'  dfs  j'rancs  est  aussi  démontrée  par 
des  preuves  p}ivsinlngi(|:Hvs.  Strabon  trouve  cliez  b\s  (ier- 
mams  ilu  littoral  <  le^  mrmes  traits,  le  iiièuie  caractère,  le 
Hième  i^njnre  dt^  vie  que  chez  les  Celtes.  C'est  même  là,  dit-il, 
ce  ipii  leur  lit  donner  par  les  Romains  le  nom  de  Germains^ 
c'est-à-dire  frèi'es  de^  Gaulois,  » 

D'autre  part.  Fempereur  Julien  qui  guerroya  longtemps 


*  Celte  viUe  fut  d'abord  appelée  Aduatuca  Eburonum,    Aduatuca  Toi 
grorum,  puis  Aduaco  Tungrorum,  puis  Toagres.  LamartiQiôre. 

*  Dans  le  recueil  de  Bouquet,  tome  VII. 

*  Auteur  teuton  du  vn«  siècle,  publié  par  Porcberon  et  GronoTiiis. 
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Sur  la  frontière  du  Rhin  dit  «  que  les  Celtes  et  les  Gaulois, 
dans  une  de  leur  révolte,  entraînèrent  à  leur  suite  comme 
alliés,  à  titre  de  commune  origine,  les  Francs  et  les  Saxons  * .  » 
Nous  retenons  l'avis  de  Julien  en  ce  qui  concerne  les 
Francs;  quant  aux  Saxons,  bien  que  leur  origine  fût  diver- 
sement rapportée^  et  qu'on  les  fit  quelquefois  descendre  des 
Danois,  d'où  leur  confusion  possible  avec  les  Francs,  ils  ne 
son!  i  lîiiais  nommés  parmi  les  nations  celtiques,  n -îi  plu* 
(|ue  les  autres  peuples  d'outre-Rhin,  les  i  r nu  >  et  les 
Cimbres  ex^eptrs. 

L'  «  efflaïKjuenM  fil  d<-  l'rancs  est  encore  un  caractère 
(jui  k'i  range  ptaniii  W^  Celtes. 

Enfin,  la  bonne  opinion  professée  par  les  anciens  à  l'é- 
orard  des  Celtes  et  des  Francs  nous  servira  à  les  unir  dans 
notre  sympathie  et  à  les  distinguer  des  nations  barbares*. 
Celles-ci  étaient  d'une  grande  pauvreté  d'esprit,  à  en  juger 
d'ajirùs  ce  trait  rapporté  par  Sidoine  Apollinaire.  Après  la 
bataille  de  Clermont,  les  Goths,  pour  dissimuler  leurs 
pertes,  coupèrent  pendant  la  nuit  la  tète  de  leurs  morts ^ 
Une  pareille  absurdité  suffit  pour  établir  à  jamais  la  répu- 
tation d'im  peuple,  et,  de  fait,  le  mot  «  ostrogoth  »  a  tou- 
jours conservé  chez  nous  un  sens  défavoiable. 


§.  V.  —  Quelle  était  la  langue  des  Fra?ics, 


Cette  question  est  résolue,  si  l'on  admet  que  les  Francs 
étaient  Cimbres,  car  les  Cimbres  parlaient  le  gaulois,  au 
témoignage  de  Plutarque  et  de  Tite-Live. 


*  Panégyrique  de  Constance,  §.  30. 

'  PatroloKie  de  Migne,  tome  CLIV,  p.  886.  Widuk,  1,2. 

'  Angusta  alvus,  Sidoine  Apollinaire,  Panégyrique  de  Majorien. 

*  Voyez  la  note  III. 

'  Lisez  le  récit  do  Sidoine  Apollinaire,  note  lY. 


mm 
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Nous  croyons,  qu'au  v"  siècle  le  gaulois,  qualifié  de  ro- 
man, était  en  usage  chez  les  nationaux  et  chez  les  Francs. 

Le  silence  gardé  par  Grégoire  de  Tours  à  ce  sujet  est 
déjà  une  présomption  en  faveur  de  notre  hypothèse,  car 
l'historien  de  la  première  race  n'eût  pas  manqué  de  signaler 
la  nouveauté  d'une  langue  étrangère. 

Sous  la  seconde  race,  Gharlemagne,  dont  la  famille  était 
originaire  de  Lîinden  et  d'Héristall,  c'est-à-dire  du  |)ays 
wallon,  connaissait,  il  est  vrai,  plusieurs  langues,  parce 
qn'il  était  instruit.  Jiais  les  Francs  de  son  époque  parlaient 
le  roman.  Eginhard  rapporte,  en  effet,  ([ue  les  Francs  dé- 
signaient les  moi^  par  des  termes  en  partie  barbares,  en 
partie  latins.  Cette  manière  de  parler  constituait  précisément 
la  langue  romane  rustique,  dédnie  par  le  même  auteur, 
<(  une  teinte  de  latin  '  »  sur  un  fondsidiomatique.  Comme  Ghar- 
lemagne emprunta  aux  Saxons,  compatriotes  de  son  maître 
Alcuin,  leur  antique  et  exacte  nomenclature  des  mois,  il  ré- 
sulte que  celle-ci  était  étrangère  à  la  langue  des  Francs. 

Otfrid,  il  est  vrai,  après  avoir  écrit  vu  langue  tudesque, 
une  traduction (b\s  évangiles,  li déclara  c(unposée  «  en  lan- 
gue l"ran(|ue^  »  L'auteur  a  voulu  (lire  «  en  \\'<\nc  orienta/  ))^ 
c'est-à-dire  (routir-Hliiii.  Car  dans  sa  dédicace,  il  nomme 
((  France  orientale  »  le  royaume  de  Louis  le  Germanique. 
Le  partage  de  l'empire  entre  les  petits-fds  de  Charlemairne 
fit  naître,  en  effet,  les  déiionnnations  de  iMaiiee  teutoiiiijue 
et  de  France  latine.  Mais  les  langages  de  ces  deux  paysna- 
vaient  de  commun  ([ue  le  nom. 

Le  mot  «  Ilaustuinum  • ,  cite  comme  IVaiie  avec  le  sens  de 
«géant»,  àladatt'  de  Tannée  1)78,  otlVe  unrapp<irt  loituit 
avec  le  tudes([ue  «  haustene  »  ([uerelleur,  (de  fen/fr,  aire, 
/laus^   maison)  et  nous  n'en  parlons   que  pour  mémoires 


;/ 


*  «<  Nolilia  Hnguffî  lalinre  •,  dans  la  Translation  des   martyrs  Marcel- 
lin  et  Pierre.  Lisez  noire  brochure  sur  la  Lanjiue  française. 

*  Gonsullez  le  Brevis  Chronicus  Francorum,  publié  par  Lambecius  dans 
Ifts  Commentarii  bibliolbecae  Caesareae. 

*  Le  passage  est  d'ailleurs  incorresl.  U  se  Iroufe  dans   le    Spicilegium 


l   \ 
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Examinons  de  plus  près  deux  mots  authentiques  prononcés 
par  les  rois,  en  langue  franque:  « Piscofesheim  »  et  «  huz.  » 
Le  premier,  usité  du  temps  de  Glovis,  est  composé  du  latin 
altéré  u  episcopus,  évéque  »,  et  du  roman  «  ham,  hameau.  » 
De  même  l'exclamation  de  Louis  le  pieux  :  huz,  huz,  pour 
dire  dehors,  dehors,  correspond  aussi  bien  aux  mots  romans 
hi/e,  hue,  ou  sus,  sus,  qu'au  tudesque  aus'. 

Quant  au  mot  Ludovic  qu'ErmoldusNigellus  explique  en  . 
langue  franijuc  par  IJh/to,  brillant,  et    Wigch,  Mars,  on 
l'explique  aussi  par  les  mots  romans  :  luisant,  il  luit,    et 
Wifjgo\  ce  démon,  nommé  par  Eginhard',  est  le  Guyon 
des  anciennes  traditions  celtiques. 

En  sonnue,  nous  conclurons  qu'en  dehors  des  considéra-  S"^^  ^^  u 
tions  générales,  les  mots  cités  authentiquement  comme   u^Cu< 
francs  sont  trop  rares  pour  faire  connaître  la  langue. 

Dernière  observation  qui  peut  servir  pour  établir  l'iden- 
tité des  langues  fra;^  ^ue  et  celtique,  a  Cimbri  »  a  le  même 
sens  de  «  con(piérants  »  en  gaulois  et  en  franc  ' .  On  pourrait 
en  déduire  (jue  ces  deux  langues  étaient  identiques. 


d'Acbùrc,  tome  X  de  l'éd.  in-4o.  aux  Gesta  consulum  Andej^avorum,  ch. 
VI,  §.  0. 

1  Testament  de  saint  Rémi,  dans  le   Recueil    de    Bouquet,  to:iie    VIL 
Voyez  aussi  au  tome  VU,  les  notes  à  la  suite  de  Phisloire  de  Nithard. 
*  Translation  des  marlvrs. 

MMutarque,  Viede  Marius  et  rKpîioraé  de    Festus.    par    Paul    Diacre. 
(Bouquet,  lome  I,  page  817.) 


NOTICES. 


—  Cambre,  d'oîi  Cambria,  Cambrai,  Curaberland,  Gambrinus  ou  am- 
brinus,  est  le  singulier  de  Cimbres,  Les  Francs  mettaient  un  G  explétif 
devant  les  mots  ;  ils  disaient  Clovis  pour  Lovis,  Chlolaire  pour  Glotaire. 
Cattii  pour  liattii  (Hessois).  Si  donc  6t  Cimbri  on  retranche  le  G  explétif 
il  reste  Imbri,  très  analogue  aux  mots  Insubres,  Ambrons,  Amhres. 

—  Page  7,  dernière  ligne.  Au  sujet  de  la  langue  Scordisque  nous  n'a- 
Tons  pas  trouvé  dans  l'histoire  de  Tite-Live  le  passage  visé  par  Fréret, 
page  182  de  l'Origine  des  Français,  édil.  de  1796,  tome  V. 


PIKCES   noCl  MKNTAIHKS 


fMMfr.ATK^N     DIS    (ONTlii'l^    <  )(  (  U'f  1^    V  \\\    l\>    <  !  MIS, 
1»"aPIUS    Ll      1  t-MOluNAi.l      hl.h    A.NuiL.Nh    lil.-.i  uUihN.^ 


Il 


Ce  sont  : 

1  Toute  la  haute  et  uinseunt^  Italie,  (lepul^  le  Tibre  jus- 
([u'aux  Alpes  Penniiies.  prnnitivenient  peuplée  par  Ir's  r,au- 
lois  Ombriens,  puis  pi^nlue,  \m\^  ret-ninpii^e  par  les  (laulois 
Boïens.  sous  la  eonduite  de  Bell(»\t*'se.  <)'>')  ;ui>  avant  Jé- 
sus-Christ. I)(*pins,  la  vallée  (lu  Po  uardii  le  nom  de  (laule 
Cisalpine.  [Pline,  livre  III,  duip.  iv..  Les  Boiens  étaient 
du  Berri. 

2'  La  Ci)rse  colonisée  par  les  Lipfures,  tribu  des  nnd)res. 
[Pliitarque,  Vie  de  Marm^  et  Salluslr^  i_'n}isi>!iilinn  à  Ilil- 
via,  r/i.  vni,  i^.  1). 

3"  LaCeltibérie. 

4°  La  Caule,   limite»'  par  le.s  Pyrénées,    les  Alpes  et  le 

Hhin. 

5"  LTIelvétie,  patrie  des  Ond)res  (.>u  And.ron>.  {P/utar- 
qiie.  Vie  de  Marins). 

(?  Les  IlesBritannicpies.  a  Les  Bretons  sont  proches  des 
Gaulois  et  leur  ressemblent.  Le  lanir;iiJ:e  des  deux  peuples 
ne  diffère  pas  beaucoup,  n  [Tarite,  Vv  d'Af/nnda,  rh.  w.) 

7*  Le  Httoral  compris  entre  l'Elbe  et  le  Rhin. 
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8'  La  ClitTMifirM'  eirniin(|u»'.    plus  tard   nommée   Dane 

mark. 

\\  L'lllvrit\  la  Pannonie  et  la  Seordisque,  (|ui  eorrespcn- 
(lent  a  la  Hnumanie.  a  la  Valaehie  et  a  la  Moldavie. 

10  Lii  Bohême  (Boi'-heim',  colonisée  piar  les  Boïens, 
sous  la  eondinle  de  Bellovèse  <GUU  avant  Jésus-Christ;,  .1 
la  Bavière    lv»ïariau  oeciipé(^  par  le  même  peu|)le. 

Les  BoiiririnLrnons  «ipii  étaient  ])res(jue  tous  laieherons  et 
eliarprntu'rs.  iiairnant  leur  vie  en  j)ratiquant  leur  état,  [Su- 
rrafr,  lirrc  VII  »  habitaient  sans  doute  la  foret  Jlerei- 
nicnnc.  silnce  en  liolième  et  en  Bavière.  La  <iaule  ou  ils 
revinrent  etad  ifur  aiu'ieiine  patrie.  Ammien  Marcellin, 
an  li\re  XWllI.  ^.  .').  dit.  elleetivement  ([iTen  370.  les 
Bour"Uiunnns,  se  rappelant  leur  online  romaine,  comliaî- 

Oc  11  ' 

tirent  les   Aliein.iiids.    llniKunn^    e  est-ii-dire  Gauluise.  vin 
ce>  expresNio!!--  étaient  alors  eoiilondues. 


IL 


bU.    lis    Al.LLMA.NDS 


((  Les  Allemand^,  ^i  ikuis  voulons  ajouter  foi  à  Asinie 
niia<iral.  italien,  hapiel  a  deerit  soit>neusement  les  gestes 
des  (n'rmains,  (c'eA/-'/-'///e  f/ex  /A///r,v),  sont  étrangers  et 
venus  de  l(.in.  assemblés  d'un  ralias  de  plusieurs  compa- 
gnie (riiommes  :  ee  (pu  peut  sejug<'r  par  leur  nom  '  .»  {J*rn- 
enpc,  (h/erre  dfs  (Inths,  traduite  par  Fumée. 


■  AI  mm.  -i-'îii!i.  .  «-n  flTi'l  ;  tuu<  los  hommes.  Le  traducteur   observe   à 
ce  iiropu.^  que  les  1  rarics  ne  se  conîondeat  pas  avec  les  Allemands. 
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—  OPINION    DES    ANCIENS    HISTORIENS    SUR    LES    CELTES 


& 


«  Une  foule  de  Gaulois  fréquentent  les  écoles  des  Drui- 
des... On  dit  qu'ils  y  apprennent  un  s:ran(l  nombre  de  vers 
et  c'est  pourquoi  quelques-uns  de  '  ces  disciples  passent 
vingt  ans  à  étudier.  Les  druides  veulent  surtout  faire 
croire  que  les  âmes  ne  meurent  pas  et  (pi'aiirés  la  mort 
elles  passent  d'un  corps  dans  un  autre  :  cette  croyance  est, 
suivant  eux,  très  propre  à  exciter  le  courage,  ien  faisant 
mépriser  la  mort.  Ils  ont,  en  outre,  un  grand  nombre  de 
systèmes  sur  les  astres  et  leurs  mouvements,  l'étendue  de 
l'univers  et  de  la  terre,  la  nature  des  choses,  la  force  et  la 
puissance  des  dieux  immortels  et  ils  transmettent  leurs 
doctrines  aux  jeunes  gens.  »  Char,  livre  'VI,  §.  XIV. 

—  «  Les  Celtes  ont  une  éloquence  particulière  et  des  pré- 
cepteurs de  morale  appelés  Druides.  Ceux-ci  se  flattent  de 
connaître  la  grandeur  et  la  forme  de  la  terre  et  du  monde 
les  mouvements  périodiques  du  ciel  et  des  astres,  et  la  vo- 
lonté des  dieux.  Ilsenseignent  plusieurs  choses  secrètement, 
soit  dans  les  cavernes,  soit  dans  les  bois  les  plus  retirés' 
pendant  un  temps  fort  long,  par  exemple  vingt  ans,  au.v 
plus  distingués  de  la  nation.  Il  est  un  de  leurs  do<-mes 
qu'ils  ont  laissé  transpirer  au  dehors,  afin  de  rendi^e  la 
multitude  i)lus  propre  à  la  guerre,  c'est  (pie  les  âmes  sont 
éternelles  et  qu'il  y  a  une  autre  vie  dans  le  séjour  des  Mâ- 
nes. »  Pomponim  Mêla,  Description  de  la  terre,  livre  III 

cil.  II.  ' 


s. 

■4 


IV.  —  OPINION  d'un  historien    du    VI'    siècle    sur    les    li.A.NCS 


•) 


) 

I 


«  Cette  nation  des  Français  est  proche  «ritalîp  et  joiirnant 
à  la  fr()ntii''re  d'icelle.  Les  anciens  ont  dii  ju  Hs  était  nt 
Germains,  ce  qui  peut  être  notoire  par  leur  demeure,  la- 
quelle est  ès-environ  du  Rhin,  possédans  iceux  plusieurs 
pays  d'alentour  et  la  plus  grande  partie  des  Gaules,  non 
point  comme  seigneurs  propriétaires,  mais  comme  usurpa- 
teurs d'icelle.  Les  Germains*  ne  sont  point  comme  plu- 
sieurs barbares,  (jui  ne  tiennent  rien  que  des  pasteurs  et 
autres  tels  gens  ruraux.  Car  ils  usent  et  se  servent  de  la 
police  et  de  plusieurs  autres  institutions  des  Romains  et 
vivent  avec  pareilles  lois,  tant  pour  leurs  accords,  leurs  as- 
semblées que  pour  leurs  mariages  et  pour  leur  façon  de 
guérir  et  de  médiciner  ;  étants  iceux  tous  chrétiens  et  sui- 
vant entre  tous  les  autres  la  vraie  et  droite  opinion.  Ils  ont 
en  leurs  villes  des  évesques  et  des  prestres.  Ils  observent  et 
soleiinisenl  les  jours  de  fête,  ainsi  que  nous  faisons.  Et 
certainement  iceux,  encor  qu'au  reste  ils  soient  barbares, 
me  semblent  toutefois  doués  et  remplis  de  très  bonnes 
mœurs  et  être  grandement  civils  et  n'y  avoir  rien  en  eux 
qui  les  doive  rendre  étranges  d'avec  nous,  excepté  la  bar- 
barie qu'on  peut  remarquer  en  leurs  habits  et  en  l'accent  de 
leur  voix  et  de  leur  langage  naturel.  Aussi  je  les  loue  mer- 
veilleusement et  fais  grand  cas,  tant  pour  leurs  vertus  et  la 
justice  dont  ils  usent  également  envers  un  chacun  que  pour 
la  concorde  qui  est  entr'cux.  »  Procope,  traduit  par  Fumée ^ 
livre  VI. 


*  C'esl-à-dire  les  Francs  ou  Francdis. 
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V. 


SOTTISE    DES    BARBARES 


\ 


I 


«  Plus  d'une  fois  tu  tombas  à  Timproviste  sur  rennemi 
et  tu  parvins  à  mettre  en  pitkes  plusieurs  de  ses  escadrons 
sans  perdre  plus  de  deux  ou  trois  de  tes  soldats.  Tu  causas 
tant  de  désastre  dans  Tarmée  des  Goths  par  tes  attaques 
inopinées,  qu'ils  méditèrent  le  dessein  de  cacher  honteuse- 
ment le  grand  nombre  de  leurs  morts.  Ceux  qu'une  trop 
courte  nuit  avait  empêché  d'inhumer,  ils  les  abandonnè- 
rent aprésleur  avoir  coupé  la  tête,  comme  si  des  troncs  in- 
formes eussent  été  un  moindre  indice  de  leur  défaite  san- 
glante que  la  couleur  des  cheveux.  Au  retour  de  la  lumière, 
les  Goths,  comprenant  que  cette  ignominieuse  barbarie 
avait  encore  plus  dévoilé  toutes  leurs  pertes,  se  hâtèrent 
de  rendre  les  derniers  devoirs  à  leurs  morts  ;  mais  leur  di- 
ligence ne  cachait  pas  mieux  leur  faute,  que  leur  faute 
n'avait  caché  leur  défaite  ;  ils  ne  couvraient  pas  même  d'un 
peu  de  terre  les  corps  de  leurs  compagnons,  et  ne  leur  don- 
naient ni  vêtements  après  les  avoir  lavés,  ni  sépulture  après 
les  avoir  ensevelis  :  dignes  funérailles  d'un  pareil  trépas. 
Les  morts  entassés  sur  des  chariots  dégouttants  de  sang, 
étaient  étendus  de  côté  et  d'autre  ;  comme  tu  poursuivais 
l'ennemi  sans  relâche,  les  cadavres  jetés  à  la  hâte  dans  les 
chaumières  en  flamme,  trouvaient  un  bûcher  funéraire  sous 
les  ruines  des  toits  croulants.  » 


^1 


Paris,  28  septembre  1884. 


FIN 
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